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​Prologue :Le second capitaine
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Neuf ans avant Sera



Morrigan Nightshade sut précisément à quel moment son monde s'arrêtait et commençait.

C'était lors du couronnement du nouveau Haut Roi, Vesper Silvercrown, à peine âgé de vingt-quatre ans et portant déjà le poids de la mort de son père sur ses épaules. La salle du trône de la Citadelle d'Obsidienne était bondée d'Alphas venus de tous les territoires, tous réunis pour assister à la passation de pouvoir, tous feignant de ne pas se demander si le jeune roi serait assez fort pour maintenir l'unité de la Fédération.

Morrigan était présente, membre de la délégation de sa meute, debout au fond de la salle, vêtue d'un ensemble de cuir formel qu'elle trouvait trop rigide, trop contraignant. C'était une guerrière, pas une politicienne. On lui préférait de loin un champ de bataille à une salle de bal.

Mais le couronnement de Vesper s'acheva, et il descendit de l'estrade pour saluer les Alphas rassemblés, et son regard croisa le sien à travers la salle bondée.

Le mondefracturé.

Un instant, Morrigan était elle-même : farouche, indépendante, heureuse de sa vie de guerrière au sein d’une meute. L’instant d’après, un lien se tissa là où il n’y en avait pas auparavant, se nouant avec la force inéluctable d’une rivière se jetant dans la mer.

La mort.

La révélation la frappa de plein fouet. Cet étranger, ce roi à qui elle n'avait jamais parlé, était à elle. Il était fait pour elle. Le lien résonna d'une certitude absolue, et pendant un instant parfait et terrifiant, Morrigan crut au destin.

Vesper se figea en pleine conversation avec un Alpha de l'Est, ses yeux argentés s'écarquillant. À une quinzaine de mètres de là, dans une salle du trône bondée, au milieu de dizaines de loups indifférents, leurs regards se croisèrent.

Il le sentait aussi.

Le cœur de Morrigan battait si fort qu'elle craignait de se briser les côtes. Le lien qui les unissait l'attirait irrésistiblement vers lui, comme un murmure l'incitant à aller le voir, à se présenter, à entamer la conversation qui allait marquer le reste de leur vie.

Voilà,Elle pensait cela avec une terreur mêlée d'étourdissement qui lui donnait envie à la fois de rire et de fuir.Voilà ce dont parlent les légendes. Le lien indéfectible. L'union parfaite.

Vesper s'excusa auprès de l'Alpha avec qui il conversait et traversa la pièce. Il se déplaçait avec la fluidité de l'eau, gracieux malgré sa stature imposante, incarnant à la perfection le prédateur couronné. Lorsqu'il s'arrêta devant elle, assez près pour que Morrigan puisse humer le cèdre et l'hiver, le lien vibra d'approbation.

« Je l'ai senti », dit Vesper doucement, sa voix s'adressant uniquement à elle. « Le lien. Tu l'as senti aussi ? »

Morrigan hocha la tête, n'ayant pas confiance en sa voix.

"Quel est ton nom?"

« Morrigan. Morrigan Nightshade. Troisième fille de la meute Nightshade, guerrière. » Elle parlait à toute vitesse, les mots lui échappant. « Je ne voulais pas... je ne m’y attendais pas... »

« Moi non plus », dit Vesper, et quelque chose dans son expression coupa le souffle à Morrigan. Pas tout à fait un sourire, mais presque. De l'espoir, peut-être. Une possibilité. « Je ne sais pas ce que cela signifie. Mais j'aimerais le découvrir. Si vous le voulez bien. »

« Je suis d'accord », dit Morrigan, et elle le pensait de tout son être.

Ils passèrent l'heure suivante dans un coin tranquille des jardins de la Citadelle, à discuter. Simplement à discuter. À apprendre à se connaître tandis que le lien qui les unissait vibrait d'une douce complicité, approuvant chaque rire, chaque confidence partagée, chaque instant de connexion.

Vesper lui parla du poids de la couronne qu'il venait d'hériter, de sa peur de ne pas être prêt, et de sa jeune sœur qui pleurait encore leur père. Morrigan lui parla de son enfance, passée inaperçue en tant que troisième fille, de ses exploits sur le champ de bataille, et de la satisfaction d'être...bienà quelque chose.

« Je t'aime bien », dit Vesper tandis que le soleil commençait à se coucher, teintant le ciel de nuances ambrées et rosées. « Pas seulement à cause du lien. Je t'aime vraiment bien. C'est... rare chez moi. »

« Moi aussi, je t'aime bien », dit Morrigan, et c'était vrai. Ce lien la rendait si spéciale.vouloirIl la regardait avec une intensité presque effrayante, mais au fond, elle appréciait sa compagnie. Son humour pince-sans-rire. Sa douceur inattendue. La façon dont il la regardait, comme si elle était bien plus qu'une simple guerrière, une troisième fille ou un symbole de son union.

Comme si elle étaitquelqu'un.

« Je dois vous prévenir », dit Vesper, son visage se faisant grave. « Il y a une malédiction. Sur ma lignée. Mes compagnons... » Il s’interrompit, puis reprit : « Ça finit mal. Ma mère a sombré dans la folie. D’autres compagnons de la Couronne d’Argent avant elle. Je ne sais même pas si je devrais essayer... »

« On trouvera une solution », l’interrompit Morrigan en prenant sa main avec une assurance qu’elle ne ressentait pas vraiment. « Ensemble. Quelle que soit cette malédiction, nous l’affronterons ensemble. »

Vesper contempla longuement leurs mains jointes. Puis il hocha la tête. « Ensemble. »

Lorsqu'il l'embrassa ce soir-là — doucement et avec précaution, comme si elle était un trésor —, Morrigan se sentit comme la louve la plus chanceuse du monde.

Le lien vibrait d'un contentement parfait, et Morrigan se laissa croire que c'était le début de quelque chose de beau.

Elle n'avait pas encore remarqué ce qui clochait. Elle n'avait pas remarqué comment le lien murmurait«Allez le voir»devenait« Reste avec lui. »Elle n'avait pas remarqué que sa conscience de la position de Vesper était passée d'agréable à persistante.

Elle n'a pas remarqué la première pensée intrusive qui s'est insinuée dans son esprit comme l'huile dans l'eau :

Il est à moi. Quiconque tentera de me le prendre le regrettera.

Cette pensée semblait venir d'elle. Elle sonnait comme sa voix. Et c'est ce qui la rendait si dangereuse.

Car trois mois plus tard, lorsque les mains de Morrigan seraient enlacées autour du cou de Lyra Silvercrown et que Vesper l'arracherait à ses bras avec l'horreur dans les yeux, elle se souviendrait de cette nuit.

Je me souviens avoir pensé que ce lien était une bénédiction.

Je me souviendrais d'avoir cru que l'amour pouvait vaincre les malédictions.

Elle se souviendrait précisément du moment où elle s'était trompée.

Mais ce soir-là — cette nuit parfaite et terrible — Morrigan Nightshade se tenait dans le jardin avec son compagnon et croyait aux fins heureuses.

Le lien qui les unissait vibrait, patient et avide.

Et le Dévoreur, ancien, enchaîné et tordu par trois siècles de vengeance de Morvanna, commença à s'éveiller.
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​Chapitre 1 : Le Gambit de l'historien

[image: ]




Point de vue : Sera Ashford



Le col de montagne avait une odeur d'hiver et de regret.

Sera resserra son manteau tandis que la calèche cahotait sur un autre amas de pierres, les roues grinçant de protestation. Par l'étroite fenêtre, elle contemplait les pics qui se dressaient comme des dents acérées sur un ciel couleur de vieilles contusions. Quelque part au-delà de ces crêtes se trouvait la Citadelle d'Obsidienne – et l'homme qui pourrait bien être sa mort.

« Plus vous vous rapprochez de lui, moins il vous restera de vous-même. »

L'avertissement de sa grand-mère résonnait dans son esprit, ces mots aussi familiers que les battements de son propre cœur. Sera les avait entendus une douzaine de fois durant les semaines précédant son départ des territoires du Nord. À chaque fois, elle avait acquiescé, promis de faire attention, et continué malgré tout à faire ses bagages.

Car quel choix avait-elle ?

Elle pressa sa paume contre la sacoche en cuir à son côté, sentant le poids de cinq années de recherches condensées dans des journaux, des cartes et des fragments de textes dont la plupart des érudits ignoraient même l'existence. La vérité sur la malédiction de la Couronne d'Argent. La vérité sur la lignée de Morvanna. La vérité sur ce qu'était Sera elle-même — et sur ce qui l'attendait peut-être.

Sous sa peau, son loup s'agitait, nerveux et anxieux. Il était resté silencieux pendant des mois, en sommeil, presque oublié. Mais plus ils approchaient de la Citadelle, plus il arpentait sa cage thoracique, gémissant comme s'il reconnaissait quelque chose dans l'air.

Ou quelqu'un d'autre.

Sera ferma les yeux et se força à respirer. Inspirer par le nez, expirer par la bouche. La technique de méditation que sa grand-mère lui avait enseignée pour apaiser la bête en elle. Elle n'était plus aussi efficace qu'avant.

« Tout va bien derrière, mademoiselle ? » La voix du chauffeur déchira le silence, rauque avec l'accent des régions montagneuses.

« Très bien », répondit Sera d'une voix plus assurée qu'elle ne l'était réellement. « Combien de temps encore ? »

« Encore une heure, peut-être moins. La route se dégrade avant de s'améliorer. »

Bien sûr que oui.

Elle sortit le journal de sa mère – celui qui avait tout déclenché – et caressa du bout des doigts la couverture de cuir craquelée. À l’intérieur, les notes méticuleuses d’une femme qui avait vécu cachée toute sa vie. Une femme qui avait aimé un loup et porté son enfant, sachant que le Conseil la tuerait pour le crime d’exister.

Hybride de sorcière et de loup. Abomination. Tels étaient les termes employés par les anciennes lois.

Sera avait cinq ans lorsque l'« attaque incontrôlée » avait tué ses parents. Elle avait vingt et un ans lorsqu'elle découvrit enfin la correspondance du Conseil autorisant l'exécution. Et elle avait vingt-quatre ans lorsqu'elle découvrit les véritables origines de sa mère : une descendante directe de Morvanna la Méprisée, la sorcière qui avait maudit la lignée des Silvercrown trois cents ans auparavant.

Ce qui signifiait que Sera avait du sang de loup et de sorcière dans les veines. Ce qui signifiait qu'elle était la seule personne vivante capable de briser la malédiction.

Si vous survivez assez longtemps pour essayer.

Elle ouvrit le journal à une page qu'elle avait lue tant de fois que l'encre s'effaçait. L'écriture de sa mère, serrée et pressée :

« Le plan de secours existe. Je l'ai vu dans les anciens textes, ceux que les descendants de Morvanna gardent secrets. Un moyen de rompre le lien de sang avec le Dévoreur. Mais il faut quelqu'un comme moi, comme nous. Quelqu'un qui maîtrise les deux magies. Si tu lis ceci, Séraphina, si tu as découvert la vérité sur ce que nous sommes, je t'en prie, ne fais rien d'insensé. La malédiction détruit tous ceux qu'elle touche. Même ceux qui tentent de la briser. »

Trop tard pour ça, maman.

La calèche s'arrêta brusquement et Sera releva la tête d'un coup. Par la fenêtre, la Citadelle se dressait à flanc de montagne, telle une sculpture taillée dans la nuit même. Des murs d'obsidienne s'étiraient vers le ciel, veinés d'argent qui captaient la lumière déclinante et la renvoyaient en éclairs froids et acérés. D'anciens sortilèges bourdonnaient dans l'air ; elle les sentait même d'ici, une pression contre sa peau qui lui donnait mal aux dents.

Le chauffeur s'éclaircit la gorge. « Citadelle d'Obsidienne, mademoiselle. Je vous conduis jusqu'à la porte principale, mais pas plus loin. Je ne... les gens de mon espèce ne sont pas les bienvenus ici. »

Sera prit sa sacoche et sortit dans le vent de la montagne. Il transperçait son manteau comme des lames, charriant des odeurs qui firent lever la tête à son loup : pin, pierre et quelque chose de plus ancien, quelque chose qui avait le goût de la magie de la meute, des frontières territoriales et du pouvoir.

La Citadelle se dressait au-dessus d'elle, immense et obscure à l'extrême. Elle apercevait des loups patrouillant les remparts ; des gardes aux mouvements d'une grâce surnaturelle, dont les yeux la suivaient du regard malgré la distance.

« Merci », dit-elle au chauffeur en lui glissant des pièces dans la main burinée.

Il évita son regard. « Bonne chance, mademoiselle. Vous en aurez besoin. »

La calèche s'éloigna en cahotant avant que Sera n'ait pu lui demander ce qu'il voulait dire.

Elle se tenait seule sur la route, le vent hurlant autour d'elle, le regard fixé sur la forteresse qui avait abrité les Alphas de la Couronne d'Argent pendant cinq siècles. Demeure de rois. Demeure des maudits.

Maison de Vesper.

Ses rêves lui avaient montré des fragments : des yeux argentés dans l’obscurité, une voix glaciale, des mains capables de tuer ou de protéger avec la même facilité. Les visions de sa grand-mère étaient plus claires : un roi alpha rongé par la solitude, un lien d’âme sœur prêt à se rompre comme un piège à ours, un choix qui les sauverait tous deux ou les anéantirait.

Mais Sera ne pourrait en être certaine qu'en le rencontrant. Qu'en plongeant son regard dans le sien et en sentant si ce lien était réel ou simplement un autre cruel tour du destin.

Elle se mit à marcher.

La porte principale était une imposante structure de fer et d'argent enchanté, ornée de runes qui luisaient faiblement dans la pénombre. Deux gardes, tous deux des hommes, se tenaient de part et d'autre, l'observant approcher avec des expressions oscillant entre suspicion et hostilité manifeste.

«Expliquez-moi ce que vous voulez», dit le plus grand. Sa main reposait sur l'épée à sa hanche.

« Seraphina Ashford. On m'attend. Je suis l'historienne engagée pour cataloguer les archives. »

Les gardes échangèrent un regard. Le plus petit, un loup au cou balafré de cicatrices, consulta un registre. « Ashford... oui, vous êtes sur la liste. Beta Dacian vous accueillera à l’intérieur. »

Les portes s'ouvrirent dans un grincement de métal et de magie, et Sera franchit le seuil pour pénétrer dans un autre monde.

La cour était immense, pavée de la même pierre noire que les murs. Des torches brûlaient dans des appliques argentées, projetant des ombres dansantes sur les visages des loups qui interrompaient leurs tâches pour la dévisager. Elle sentait leur attention comme un poids physique – un regard scrutateur, de la curiosité, et autre chose. De la pitié ?

Ils savent ce qui arrive aux femmes qui viennent ici.

"Mademoiselle Ashford."

La voix venait de sa gauche, grave et sèche, empreinte d'autorité. Sera se retourna et vit un homme s'approcher : la trentaine bien entamée, à la carrure imposante, les cheveux noirs parsemés de reflets argentés et un regard perçant. Il portait l'uniforme d'un officier supérieur de la meute, et la déférence que lui témoignaient les autres loups reflétait un pouvoir et un respect acquis au fil des décennies.

« Bêta Dacienne », dit Sera en inclinant la tête selon la salutation formelle de la culture des loups.

Son expression ne s'adoucit pas. « Tu es en retard. »

« Les routes de montagne... »

« Je me fiche des routes. Le Roi exige la ponctualité de ceux qui servent la Citadelle. » Il la dévisagea de haut en bas, et Sera eut l'impression d'être examinée de près. « Vous êtes plus petite que je ne l'aurais cru pour quelqu'un qui prétend être expert en histoire surnaturelle. »

« Le savoir ne dépend pas de la taille. »

Un éclair – amusement ? irritation ? – traversa son visage. « Non. Mais survivre ici exige plus que de l'intelligence. Venez. Je vais vous conduire aux archives et à vos appartements. La présentation officielle au roi Vesper aura lieu lors du banquet de ce soir. »

Ce soir. Elle le rencontrerait ce soir.

Son loup gémissait, un son d'anxiété et d'impatience que seule elle pouvait entendre.

Dacian la guida à travers des couloirs qui semblaient taillés dans l'ombre même. Les murs d'obsidienne absorbaient la lumière au lieu de la refléter, et les veines argentées qui sillonnaient la pierre pulsaient d'un rythme presque calqué sur les siens. Des portraits ornaient les couloirs : des Alphas de la Couronne d'Argent, remontant à plusieurs générations, chacun fixant le vide, le regard empreint d'une douleur à peine contenue.

Elle l'a immédiatement remarqué : aucun d'eux n'avait de photo de son/sa partenaire à ses côtés.

Les Rois Veuves. C'est ainsi que les textes anciens les appelaient. Condamnés à la solitude ou à la destruction de tous ceux qu'ils aimaient.

« Les archives se trouvent aux niveaux inférieurs », dit Dacian, sa voix résonnant sur la pierre. « Vous aurez accès à la collection générale. Les sections à accès restreint nécessitent une autorisation spéciale. »

« Et comment obtenir cette autorisation ? »

« Non. Ces textes sont confidentiels pour une bonne raison. »

Sera a classé ces informations. Les sections à accès restreint contenaient des secrets. Les secrets contenaient des réponses.

Ils descendirent un escalier en colimaçon qui semblait interminable, l'air devenant plus frais et plus lourd à chaque marche. Enfin, ils débouchèrent dans un espace à couper le souffle.

Les archives s'étendaient devant elle comme une cathédrale dédiée au savoir. Les plafonds voûtés se perdaient dans l'obscurité. Des étagères remplies de livres, de rouleaux et de manuscrits reliés formaient un labyrinthe d'informations qu'une vie entière lui prendrait à explorer. L'air exhalait un parfum de vieux cuir et de parchemin, mêlé à une odeur plus sombre, une odeur qui fit frémir son sang de sorcière d'une familiarité troublante.

Magie du sang. Ces textes ont été écrits avec du sang.

« Impressionnant », a-t-elle réussi à dire.

« C'est la collection la plus complète d'histoire du surnaturel en Amérique du Nord », déclara Dacian, et pour la première fois, sa voix laissait transparaître autre chose que de la froideur. De la fierté. « La lignée Silvercrown préserve le savoir depuis cinq cents ans. Votre travail consiste à cataloguer et à préserver ce qui se trouve ici. Ne rien retirer. Ne rien partager avec des tiers. Et surtout, ne pas pénétrer dans les sections interdites sans autorisation expresse. C'est clair ? »

"Cristal."

Il l'observa longuement, puis désigna d'un signe de tête un passage latéral. « Vos quartiers sont par là. Le banquet commence au coucher du soleil. Ne soyez pas en retard. »

Il partit sans un mot de plus, ses pas s'estompant dans l'escalier jusqu'à ce que Sera se retrouve seule dans le vaste silence des archives.

Elle a attendu d'être certaine qu'il était parti. Puis elle est partie.

La zone interdite n'était pas difficile à trouver : c'était le seul endroit protégé par de véritables sorts de protection, des barrières magiques scintillantes qui alerteraient quiconque en cas de franchissement. Mais Sera avait passé cinq ans à étudier la magie de protection, et surtout, elle avait hérité du don de sa mère pour déjouer les sorts protecteurs.

Elle s'agenouilla devant la barrière, ferma les yeux et laissa son sang de sorcière monter. La sensation était différente de celle de son loup : plus froide, plus vive, comme toucher de la glace qui ne fondait pas. Elle pouvait sentir la structure du bouclier, voir comment les fils magiques s'entremêlaient.

Voilà. Une faiblesse. Une brèche juste assez grande pour y glisser une impulsion concentrée de contre-magie.

Le sanctuaire frissonna, puis s'ouvrit comme un rideau. Sera se glissa à l'intérieur avant qu'il ne puisse se reformer.

La section interdite était plus petite qu'elle ne l'avait imaginée : trois étagères seulement, remplies de textes à l'aspect ancien et menaçant. Elle parcourut du bout des doigts les tranches des livres, lisant les titres dans des langues à la fois familières et étrangères, jusqu'à trouver ce qu'elle cherchait.

Registre de la lignée Silvercrown. Accouplements et résultats.

Ses mains tremblaient lorsqu'elle le prit sur l'étagère.

Le registre était relié en cuir noir, un matériau dont le toucher semblait étrange, comme s'il portait en lui le souvenir des morts qu'il recensait. Sera se força à l'ouvrir, à lire les entrées cliniques et dénuées d'émotion :

Compagne n° 1 : Alina Frost. Lien formé le 3 mars. Rejeté avant son terme. Décédée par suicide trois mois plus tard. Le roi Vesper ne manifesta aucun chagrin apparent.

Compagne n° 2 : Morrigan Nightshade. Lien formé le 12 juin. Le roi a gardé ses distances. La victime est devenue violente et obsessionnelle en six semaines, tentant d'assassiner sa sœur royale. Exilée. Statut actuel : hors-la-loi, présumée instable.

Compagne n° 3 : Lilith Crane. Lien formé le 14 juillet. Rejetée immédiatement après avoir été reconnue. La personne a sombré dans la folie en dix-neuf jours. Exécutée par son propre père à sa demande. Le roi Vesper n’a manifesté aucun chagrin.

Compagnon n° 4 : Nom inconnu. Le lien a été reconnu lors du Sommet du Traité. Le roi a fui avant l’introduction. Le sujet est actuellement interné, dans un état catatonique, pronostic terminal.

L'estomac de Sera se noua. Quatre femmes. Quatre vies brisées par une malédiction qu'elles n'avaient jamais demandée.

Et elle était sur le point de devenir la cinquième.

À moins que vous ne le cassiez avant.

D'une main tremblante, elle referma le registre et le remit sur l'étagère, puis se glissa de nouveau dans le service avant qu'il ne détecte pleinement sa présence. Mais elle avait vu ce qu'elle avait besoin de voir. Vesper Silvercrown n'était pas un monstre ; il essayait de protéger ses compagnons comme il le pouvait.

En les détruisant avant que la malédiction ne puisse le faire.

Sera retourna dans les archives, l'esprit tourmenté par des calculs, des probabilités et l'arithmétique terrible de la survie. Elle était tellement absorbée par ses pensées qu'elle faillit passer à côté sans s'arrêter.

Un portrait. Plus petit que les autres, niché dans une alcôve comme si quelqu'un avait essayé de le cacher.

L'homme du tableau était jeune – peut-être vingt-deux ou vingt-trois ans – avec des yeux argentés qui exprimaient quelque chose qui manquait aux portraits plus anciens : l'espoir. Il y avait de l'espoir dans ces yeux, et une vulnérabilité qui serrait le cœur de Sera.

Vêpres.

Elle sut que c'était lui, même sans la plaque. Quelque chose dans son regard éveillait en elle une part indéfinissable, innommable. Non pas le lien qui les unissait – il n'était pas encore rompu – mais quelque chose de plus profond. La reconnaissance. Comme retrouver quelqu'un d'une autre vie.

Le portrait le représentait avant qu'il ne devienne le Roi Veuf. Avant que la malédiction n'ait ravagé toute sa douceur et ne lui ait laissé que l'instinct de survie.

Qu'est-ce qui t'est arrivé?pensa-t-elle.Qu'ont-ils fait pour vous faire abandonner ?

Son loup s'agita de nouveau, cette fois avec quelque chose qui ressemblait dangereusement à du désir.

Non. Elle ne pouvait pas se le permettre. Elle ne pouvait pas se permettre d'éprouver quoi que ce soit pour lui tant qu'elle ne saurait pas si ce lien était réel ou simplement un autre piège tendu par la vengeance vieille de trois cents ans de Morvanna.

Sera se força à détourner le regard du portrait et se dirigea vers ses appartements. Il lui restait quelques heures avant le banquet. Quelques heures pour se préparer au moment qui scellerait son destin.

Elle était à mi-chemin de sa chambre lorsqu'elle l'a senti.

Une attraction. Électrique et irrésistible, qui tiraillait quelque chose au plus profond de sa poitrine. Son loup intérieur remonta à la surface, ne gémissant plus mais hurlant, désespéré de suivre ce fil invisible jusqu'à sa source.

Aile est. Il était dans l'aile est.

Sera s'arrêta net, la main appuyée contre le mur de pierre froide. L'attraction était si forte qu'elle en était presque douloureuse, comme si chaque cellule de son corps tentait de se réorienter vers le nord magnétique.

Il est là. Il est tout près.

La voix de sa grand-mère résonnait dans ses souvenirs :« Le lien le saura avant toi. Ton loup le reconnaîtra même si ton esprit ne le fait pas. »

Et si les visions de sa grand-mère étaient justes — si les rêves, les recherches et l'espoir impossible menaient tous à ce moment précis —, alors quelque part dans l'aile est de la Citadelle, Vesper Silvercrown ressentait la même attirance.

Son destin était sur le point d'être scellé.

Qu'elle soit prête ou non.
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​Chapitre 2 : L'étoile du soir
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Point de vue : Vesper Silvercrown



Après trois heures, les informations se sont mélangées.

Vesper se frotta les yeux, essayant de se concentrer sur les mots qui flottaient sur le parchemin.Frontière sud. Trois signalements d'individus isolés. Intégrité de la pierre de Ward à 72 %.Des chiffres et des lieux qui auraient dû l'alarmer, mais qui n'ont fait qu'alourdir le poids écrasant d'une responsabilité qui semblait ne jamais vouloir s'alléger.

Il n'avait pas bien dormi depuis des semaines. Peut-être des mois. Le temps avait la fâcheuse tendance à perdre son sens lorsqu'on le passait seul dans un bureau qui sentait le vieux cuir et de vieux regrets.

« Tu as une mine affreuse. »

Vesper ne leva pas les yeux des rapports. « Bonsoir à vous aussi, Isolde. »

Sa principale stratège fit irruption dans le bureau avec l'assurance de celle qui, depuis trente ans, disait aux rois des vérités dérangeantes. Isolde, la cinquantaine, les cheveux argentés et le regard perçant, avait une langue acérée capable de foudroyer un homme à vingt pas. Elle avait servi son père avant lui et ne montrait aucun signe de vouloir se retirer simplement parce que Vesper trouvait ses analyses franches gênantes.

« Quand avez-vous mangé pour la dernière fois ? » demanda-t-elle en s'asseyant sur la chaise en face de son bureau sans attendre d'invitation.

"Ce matin."

« Menteuse. Dacian a dit que tu avais sauté le petit-déjeuner et le déjeuner. » Elle se pencha en avant, son expression s'adoucissant légèrement. « Vesper, tu ne peux pas continuer à te faire ça. »

«Faire quoi ? Mon travail ?»

« Tu te punis. » Elle désigna les rapports éparpillés sur son bureau. « Ça peut attendre demain. On peut déléguer la réunion du Conseil. Tu n'as pas à tout porter sur tes épaules. »

Oui je le fais.Car qui d'autre était là ? Qui d'autre aurait pu supporter le poids d'une lignée maudite et d'une Fédération fracturée sans s'effondrer sous ce fardeau ?

La porte s'ouvrit de nouveau et Dacian entra, le visage impassible. Ce n'était jamais bon signe. Quand son Bêta paraissait aussi calme, cela signifiait qu'il allait dire quelque chose qui déplairait à Vesper.

« Le Conseil a envoyé un autre message », a déclaré Dacian sans préambule.

Vesper déposa le rapport qu'il faisait semblant de lire. « Laissez-moi deviner. Encore des exigences concernant la naissance d'un héritier ? »

« Ils appellent ça un “rappel amical” du calendrier. » Le visage de Dacian se crispa de dégoût. « Il vous reste un an, depuis leur dernier ultimatum, pour trouver un partenaire convenable et sceller votre union. Cela vous laisse... » Il consulta un document. « Onze mois. Sinon, ils invoquent le Rite de l’Épreuve. »

Isolde laissa échapper un grognement de dégoût. « Le Rite du Défi. Comme si te tuer et installer une de leurs marionnettes allait rendre la Fédération plus forte. »

« Ça les rendrait plus forts », dit Vesper d'une voix calme. « C'est tout ce qui compte pour eux. »

Le Rite de Défi était une loi ancestrale : si l’Alpha régnant était jugé inapte, le Conseil pouvait autoriser un duel judiciaire. Le vainqueur accédait au trône, le vaincu mourait.

Vesper avait accédé au trône à l'âge de vingt ans, après la mort de son père lors des guerres territoriales. Il avait passé douze ans à le défendre, à consolider son pouvoir et à maintenir l'unité d'une Fédération qui menaçait de se fracturer sous l'effet de vieilles rancunes et d'ambitions démesurées.

Et maintenant, le Conseil voulait qu'il risque tout en prenant une compagne. En condamnant une autre femme innocente à la folie et à la mort, juste pour que la lignée des Silvercrown puisse se perpétuer.

« Je ne le ferai pas », a déclaré Vesper.

Dacian et Isolde échangèrent un regard.

"Vêpres..." commença Isolde.

« Je ne condamnerai pas une autre femme à la malédiction. Je ne le ferai pas. Si le Conseil veut me défier, qu'il le fasse. Au moins, alors la seule personne qui mourra, ce sera moi. »

« Tu ne peux pas penser ça », dit Dacian, la voix étranglée par la frustration. « Tu laisserais tout ce qu'on a construit s'effondrer ? Tu les laisserais installer Octavia Greythorn ou un autre de ces vautours assoiffés de pouvoir ? »

« C’est exactement ce que je veux dire. » Vesper croisa le regard de son Bêta, lui révélant la vérité. « La lignée de la Couronne d’Argent est un poison, Dacian. Elle détruit tout ce qu’elle touche. Mieux vaut qu’elle s’éteigne avec moi plutôt que de perpétuer trois siècles de souffrance supplémentaires. »

Isolde se leva brusquement. « Je ne vais pas rester là à t'écouter te sacrifier. Tu n'es pas ton père, Vesper. Tu n'es pas responsable d'une malédiction lancée avant ta naissance. »

« Non », acquiesça Vesper. « Mais je suis responsable de ce que j'en fais. Et je choisis de le laisser mourir. »

Elle le fixa longuement, puis secoua la tête. « Tu es un imbécile. Un imbécile noble, certes, mais un imbécile tout de même. » Elle se dirigea vers la porte, puis s'arrêta. « La nouvelle historienne est arrivée aujourd'hui. Dacian l'a installée aux archives. »

Vesper perçut à peine ces mots. Les érudits allaient et venaient, espérant toujours percer un secret qui ferait leur renommée. Ils ne trouvaient jamais ce qu'ils cherchaient, car les vrais secrets — ceux qui comptaient vraiment — étaient enfouis là où les esprits curieux ne pouvaient les atteindre.

« Seraphina Ashford », ajouta Dacian. « Originaire des territoires du Nord. Elle possède un parcours impressionnant : cinq années de recherches indépendantes sur l’histoire du surnaturel. »

« Formidable. » Vesper reporta son attention sur les rapports. « Assurez-vous qu’elle signe les accords de confidentialité et qu’elle comprenne que les sections confidentielles sont interdites d’accès. »

"C'est déjà fait."

« Alors je ne vois pas pourquoi vous me dérangez avec ça. »

L'expression de Dacian laissa transparaître une lueur particulière – inquiétude ? frustration ? – mais il se contenta d'acquiescer. « Le banquet commence au coucher du soleil. Préparez-vous. »

Vesper serra les mâchoires. Il détestait ces réunions officielles, ce théâtre politique qui consistait à rappeler aux meutes qui détenait le pouvoir. Mais elles étaient nécessaires. La faiblesse attirait les défis, et les défis étaient synonymes de sang.

« Je serai là », a-t-il dit.

Ils le laissèrent seul dans le bureau, et Vesper reprit ses rapports, s'efforçant de se concentrer sur les taux d'intégrité des quartiers et les mouvements des dissidents. Tout pour éviter de penser à l'ultimatum du Conseil. Au choix qu'ils tentaient de lui imposer.

Mais son esprit refusait de coopérer. Il revenait sans cesse au registre qu'il gardait sous clé dans son bureau. Celui qui recensait ses échecs avec une précision clinique et dénuée d'émotion.

Quatre compagnons. Quatre vies brisées par sa lignée maudite.

Vesper ferma les yeux et se laissa aller au souvenir, car les oublier serait le véritable crime.

Nuit.Jeune, les yeux brillants, terrifiée lorsque le lien s'est rompu. Il l'avait immédiatement renvoyée, croyant agir avec miséricorde. Elle s'est suicidée trois mois plus tard, incapable de supporter cette relation inachevée. Il ne l'avait même pas su jusqu'à la réception d'une lettre de son père, qui accusait Vesper de sa mort. Il avait raison.

Morrigan.Mon Dieu, Morrigan. Il avait cru pouvoir gérer la situation, la tenir à distance tout en conservant un lien suffisamment fort pour que celui-ci ne la tue pas. Au lieu de cela, elle avait sombré dans une obsession si totale qu'elle avait tenté de tuer Lyra, persuadée que sa sœur lui « volait » son attention. Le regard de Morrigan lorsqu'il l'avait exilée le hantait encore : haine, amour et folie, un mélange inextricablement mêlé, indissociable.

Lilith.Il l'avait rejetée dès que le lien s'était rompu, espérant qu'une rupture nette serait plus douce. En quelques semaines, elle était devenue sauvage, son loup consumant entièrement son humanité. Son propre père avait supplié Vesper de lui accorder la permission de mettre fin à ses souffrances. Vesper la lui avait accordée et avait financé des funérailles auxquelles il n'avait pas assisté.

Le quatrième.Il ignorait jusqu'à son nom. Il sentit le lien se rompre au beau milieu d'un sommet où régnait une foule immense, et s'enfuit avant même qu'ils ne soient présentés. De la lâcheté déguisée en pitié. La dernière fois qu'il avait eu de ses nouvelles, elle était catatonique dans un établissement psychiatrique, l'esprit brisé par un lien qui ne serait jamais scellé.

Quatre femmes. Quatre victimes d'une malédiction qu'il ne put briser et qu'il ne lancerait plus jamais.

Le Conseil pouvait le menacer autant qu'il voulait. Il n'allait pas tenir jusqu'à cinq ans.

Vesper se leva de son bureau, son corps protestant contre le mouvement. Chaque cicatrice le faisait souffrir : les griffures du loup qui avait tenté de s'emparer du trône de son père sur ses côtes, la brûlure argentée sur son avant-bras, souvenir d'une malédiction de sorcière à laquelle il avait miraculeusement survécu, les dizaines de marques plus petites qui racontaient l'histoire d'une vie passée à se battre.

Le soleil se couchait. Il le sentait au plus profond de lui-même, cette sensation que le crépuscule lui procurait toujours, comme un retour à la maison.Vêpres.Étoile du soir. Sa mère l'avait nommé ainsi car il était né au moment où la première étoile apparaissait dans le ciel. Elle était morte quand il avait sept ans, et il avait passé le reste de sa vie à se demander si elle avait su ce qu'elle le condamnait à devenir.

Il s'habilla pour le banquet machinalement : un costume de cérémonie dans le gris profond des couleurs de Silvercrown, rehaussé de touches argentées qui captaient la lumière déclinante. Ses vêtements lui semblaient une armure. Une autre représentation. Une autre nuit à faire semblant d'être un roi plutôt qu'un homme attendant la mort.

Le chemin vers la salle de banquet le mena à travers des couloirs qu'il connaissait depuis toujours. Des murs d'obsidienne qui absorbaient plus de lumière qu'ils n'en reflétaient. Des veines d'argent qui palpitaient de la magie ancestrale maintenant les protections en place. Des portraits de ses ancêtres le fixaient d'un regard empreint d'un devoir austère.

Aucun d'eux n'avait de compagnon à ses côtés.

Les Rois Veuves. C'est ainsi que les anciens textes désignaient sa lignée. Condamnés à la solitude.

Vesper était à mi-chemin du hall quand l'évidence lui est apparue.

Une sensation de traction, au bas de sa poitrine, comme si un hameçon s'était accroché derrière son sternum et le tirait vers quelque chose. Son loup, silencieux et dormant depuis plus d'un an, remonta soudain à la surface dans un grognement de besoin pur.

Non.

Vesper s'arrêta net, la main claquant contre le mur pour se maintenir debout. Son loup hurlait en lui, luttant pour s'emparer de son contrôle, cherchant désespérément à suivre ce fil invisible jusqu'à sa source.

Pas encore. S'il vous plaît, pas encore.

Il n'avait pas ressenti cela depuis un an. Pas depuis sa quatrième compagne. Pas depuis qu'il avait appris à réprimer complètement ses instincts de loup, à enfermer cette part de lui-même là où elle ne pouvait plus reconnaître les liens ni ressentir l'appel du destin.

Mais quelque chose avait percé ses défenses. Quelque chose d'assez puissant pour réveiller la bête qu'il croyait avoir enterrée.

Vesper se força à respirer. Inspirer. Expirer. Refouler. Enfouir. Nier.

Son loup résistait à chacun de ses pas, mais Vesper avait douze ans d'entraînement pour maîtriser l'incontrôlable. Il refoula son instinct, le retrancha derrière un mur, refusant d'écouter ce que son corps essayait de lui dire.

Il n'y a pas d'âme sœur. Il n'y a pas de lien. Il n'y a que le devoir et la volonté de l'accomplir.

La sensation de tiraillement ne disparut pas, mais elle s'atténua suffisamment pour qu'il puisse se tenir debout, lisser ses vêtements et poursuivre son chemin vers la salle de banquet.

Ce n'était probablement rien. Le stress. L'épuisement. Son esprit lui jouait des tours après trop de nuits blanches.

Menteur,son loup murmura.Vous savez ce que c'est.

Vesper l'ignora. Il était doué pour ignorer ce qui aurait pu le détruire.

Les portes de la salle de banquet étaient ouvertes, laissant filtrer une lumière chaude et le murmure des voix dans le couloir. Vesper s'arrêta sur le seuil, reprenant ses esprits. Le masque du Haut Roi – froid, impassible, inaccessible. Il le portait depuis si longtemps qu'il lui semblait plus réel que son propre visage.

Il entra dans le hall.

Les conversations ne cessèrent pas, mais elles évoluèrent. Les loups se tournèrent vers lui, inclinant la tête par respect, méfiance ou calcul. La danse politique habituelle. Vesper balaya la salle du regard machinalement : Dacian près de la table d’honneur, Isolde en conversation avec l’un des Alphas territoriaux, Lyra riant avec ses amies près du mur du fond.

Tout est normal. Tout est sûr.

Son regard s'est alors posé sur une silhouette près de la table des archives, à moitié cachée par la foule.

Cheveux noirs tressés en une natte pratique. Yeux gris orageux, empreints d'intelligence et de méfiance. Plus petite que la plupart des loups présents, vêtue simplement, elle détonait au milieu de ces tenues de cérémonie.

Et elle le fixait droit dans les yeux.

Leurs regards se sont croisés.

Le lien se referma brusquement, comme un piège à ours qui se referme sur sa gorge.

Le monde de Vesper s'effondra. Il la sentait de l'autre bout de la pièce : des roses d'hiver, des vieux livres et une odeur sauvage qui faisait hurler son loup de triomphe. Il sentait ses émotions suinter à travers un lien qui n'aurait pas dû exister, qui ne pouvait pas exister, un lien qu'il avait passé un an à s'assurer qu'il ne se reproduirait jamais.

Peur. Détermination. Reconnaissance.

Elle le sait. D'une manière ou d'une autre, elle sait ce que c'est.

Le lien lui criait dessus :Revendiquer, protéger, ne jamais lâcher.Tous les instincts qu'il avait enfouis remontaient à la surface, exigeant qu'il traverse la pièce et la marque comme sienne avant même que quiconque puisse songer à la toucher.

Les mains de Vesper se crispèrent en poings. Son loup intérieur se déchaînait, luttant contre le contrôle qu'il avait mis des années à construire. L'attirance qu'il ressentait pour elle était si forte qu'elle était physique, une force à laquelle il ne pouvait résister.

Non. Pas elle. Pas une autre.

Il vit lui aussi le moment où elle le sentit : ses yeux s'écarquillèrent, sa main se porta à sa poitrine comme si elle pouvait physiquement sentir le crochet qui venait de se loger dans son cœur. Elle pâlit, vacilla légèrement, et Vesper comprit avec horreur qu'elle luttait avec autant d'acharnement que lui.

Elle sait ce que ce lien signifie. Elle sait ce qu'il lui fera.

Et pourtant, elle ne détourna pas le regard.

Un instant – un instant terrible et pourtant parfait – Vesper vit son avenir se dessiner comme un chemin inéluctable. Cette femme, à ses côtés. Le lien qui les unissait se renforcer. Sa descente aux enfers, sous l'emprise de la malédiction. Sa mort, aussi inévitable que l'hiver.

Il vit le visage de Morrigan déformé par l'obsession. Les yeux de Lilith, vides de toute humanité. La quatrième compagne, sans nom, catatonique et brisée.

Il voyait cette femme — Seraphina Ashford, l'historienne arrivée ce jour-là — devenir le cinquième nom inscrit sur sa liste d'échecs.

Je ne lui ferai pas ça.

Vesper se retourna et sortit de la salle de banquet.

Il entendit les halètements, les murmures confus, mais il ne s'arrêta pas. Il ne se retourna pas. Il continua son chemin, s'éloignant de la femme dont le parfum était déjà gravé dans sa mémoire, dont il sentait encore les émotions vibrer à travers un lien qu'il n'avait ni désiré ni accepté.

Il parvint à rejoindre ses appartements privés avant de perdre le contrôle de lui-même.

Vesper claqua la porte et s'y appuya, le souffle court. Son loup hurlait encore, furieux d'être repoussé, le lacérant de l'intérieur comme s'il pouvait s'en échapper et retourner vers elle.

Mon pote. À nous. Retourne-y. Réclame-la. Protège-la.

« Non », dit Vesper à haute voix, d'une voix rauque. « Je ne la condamnerai pas à mort. »

Mais au moment même où il prononçait ces mots, il sentait le lien se tisser, s'enraciner dans son âme comme des racines qui prennent racine. Il était déjà trop tard.

La malédiction avait trouvé sa prochaine victime.

Et Vesper ne pouvait rien faire pour la sauver, si ce n'est la seule chose qu'il avait toujours faite.

Laissez-la partir avant qu'elle ne devienne une autre victime de sa lignée empoisonnée.
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​Chapitre 3 : Le claquement de doigts
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Point de vue : Sera Ashford



Le monde s'est arrêté au moment où leurs regards se sont croisés.

Sera avait lu des descriptions des liens d'âme sœur dans une douzaine d'ouvrages différents. Elle avait étudié les descriptions cliniques, les récits poétiques, les témoignages terrifiés de ceux qui avaient ressenti la rupture et survécu pour la relater. Elle pensait être préparée.

Elle avait tort.

Le joint ne s'est pas mis en place.claquéUn coup violent, comme un crochet planté derrière son sternum et tiré violemment. Ses genoux fléchirent. Elle s'agrippa au bord de la table d'archives pour ne pas s'effondrer, sa vision se brouillant sur les bords tandis que chaque nerf de son corps se contractait soudainement vers un seul but.

Lui.

Elle le sentait de l'autre bout de la pièce, malgré la foule et les effluves de nourriture et de vin. Une odeur de cèdre, de pluie hivernale et quelque chose de sauvage et d'ancien qui court-circuitait sa raison et s'adressait directement au loup qui la dévorait de l'intérieur.

À moi. À nous. Revendique-le. Marque-le. Ne le laisse jamais partir.

L'envie fut immédiate et irrésistible. Le loup de Sera remonta à la surface dans un grognement de besoin pur, exigeant qu'elle traverse la pièce, qu'elle le touche, le goûte, qu'elle plante ses crocs dans sa gorge jusqu'à ce que tous dans ce hall sachent exactement à qui il appartenait.

Non.

Sera enfonça ses ongles dans ses paumes, assez fort pour les faire éclater. La douleur était vive, lancinante et, heureusement, bien réelle, dissipant le brouillard de l'instinct qui menaçait de noyer sa raison.
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